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rum,ac Theatrum Eloqucmia fea de 'virtutibus ac 'vitiis ormonis L a~ 
tinét. Aut. Magno Daniele Omeifio Philof. M. &  in Acad. Altdorf, 
Eth. ac Eloq. Prof.P. In-â .. E tfe trouve chezlámeme.

Le parfait Chafíeur avec toutes fortes d’inílru£Honspourtoures les 
cfpécesdeChaíTe, in. 12. A  Paris chez G. Quince

M. de Hautefeiiille nous a fait 'voir en pleine Ajfemhlée le com- 
fnencement de la perfeóHon qtdil efpére donner au fens de l ’ouye. Cefi 
un cornet fait en Cone , lequel a un tuyau a fa pointe qui fe divife en 
deux autres tuyaux dont ¿es extrémités s'apliquent dans chaqué oreiU 
le. llpretend que les deux organes étant ehranUs en meme tems^U 
fenfation 3. 4  fois plus forte &  plus difiinBe. l l  offre d'en faire
faire l  ejfai aux perfonnes qui font incommodées de Pouye,

XX. L E J O U R N A L  D E S  S Q A V A N S ,  

D u  L U N D Y 9 .  A o u s t M. D C  L X X X I I I .

L E S  C E S A R S  D E  L ’ E M P E R E U R  J U P I E N ;

t r a d u i t s  d u  G r e c , a v e c  d e s  R e m a r q u e s  &  d e s  P r e u v e s  i l lu j l r é e s  p a r  

le s  M e 'd a i l l e s   ̂ d r  a u t r e s  a n c i e n s  M o n u m e n s . l n - ^ .  A  París jchc? 
Denis Thierry, 1683.

O u s avons parid ailleurs du deíTein, du caradlcre du merire 
de cetouvragede l’EmpereurJulien; ainfinous ne toucherons 

ici que ce que M. deSpanheim Miniftre d’E tatdeM . PEledleurde 
Brandebourg, &  fon Envoyé Extraordinaire auprés du Roi y a ajoúté 
du fien, qui pour fe rdduire aux chefs fuivants; f^avoir, une belle &  
longue Préface, une rradudion exadte, des Remarques, des Preu- 
ves de fes Remarques, &  plufieurs Monumens anciens &  rares ,foic 
de Médailles ou d’Infcriptions, des StatuesoudebasReliefsqui fer- 
Vent de preuves aux Cefars de Julien, ou á fes remarques particulicres.

Dans fa Préface iine raifonne pas feulementfur les Ouvragesen 
general de PEmpereur Julien, ou en détail fur le mcrite &  fur la na- 
ture de celui-ci, mais il traite encore par le meme moyen de l’origi- 
ue & but de la Satyre ancienne &  du mélange ferieux &  du burlef*

, ou des autres qualités qui y doivent entrer. II juge finement des 
Ouvrages fatyriques des Anciens. II raporte les diíFcrences qu’il y a á 
^ite entre les pidees fatyriques des Grecs, &  les Satyres Romaines. 
Enfin il y donne des eclairciíTemens nouveaux fur les objedUons que 
des S^avans ont avanedes fur cette matidre qui n’avoit pas etd alfei 
FDrouillce jufqulci.
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^ 44  l e  J O U R N A L  D E S  S^AVANS,
Sa Tradudion eft faite fur le Texte Grec de l’Auteurqu’il a exa­

mine avec foin, en le conferant avec des anciens Manuferirs, d’oíi 
il a tiré plufieurs corredions nouvelles &  importantes pour enéclair- 
cirle fens de Julien*, comme entre autres celle oü ileft parlé de Pen- 
trée de Galba, O tho, 6c Vitcllius dans le iieu du feílin, celle de Ma-

cr i n, &c .  V I .  ve 1
II s’eíl attaché dans fes Remarques á pénetrer &  a expliquer a tond

fe fens de Julien, &  ádécouvrir fes allufions, quin'avoicnt pásete 
remarquées jufques-ici, &  qui fe trouvent prifes des paífages des an­
ciens AuteursPhiiofophes , Poetes, Hiíloriens&Orateurs i entr’au- 
tresde Platón, d^Homére, d^Efchile, de Sophocle, d’Euripidc, 
d'Ariílophane, dePlutarque, de Lucien, &c. ce qui fert en méme 
cems á faire voir l’étenduc de l’érudition de Julien. On peut voir, par 
cxemple, lajuñeíTeduraport de PEmpereurOaudius, avcccequ'A- 
riílophane dit de Cléon dans une de fes Comédies, &  de ce qui eíl dit 
auparavant de Tibére &  de Caligula, par une allufion manifeíle, com­
me Ule proirveáunVersd’EfchiIe,&  á la Pable deXhefpefms dans
Plutarque. ,.i j

Les preuves qu’il a ajoütées á ces Remarques juftifient ce qu il y a de
plus beau par les paífages memes des Auteurs Grecs ou Latins, & 
éclairciífent diverfes matiéres curieufes d’antiquité &  d’érudition. H 
n’oubliepas d’ailleursd’yréfutcr piusa fondee que Pimpicté d e ju to  
!ui a fait avancer contre le Báteme &  la Pénitence. II raportc lá-deífus 
plufieurs belles Remarques prifes d’Origene, deS. Cyrille, de S. Au- 
guílin &  d’autres Peres de PEglife. Et enfin il combar cet Apoftat pas 
h  créance méme qu’il raporte desPayens, furlefujetdeleurLave-
ment &  de la Pénitence- , , r

Entre les rares Mcdaillcsou Monumens qu’il produit, tires la plu- 
part du Cabincr du R o y , on peut metrre Padmirable Agathe du r^mC 
Cabinet, avec la Tete d’Agrippa d’un cóté ,  couronnéc d’une Cou- 
ronne de Proués de Galeres, que lui mérita la Viéloire d’AéUum, & 
de Pautre celle de Julia fa femme. La Mcdaillc d’Antinoüs, Favori de 
PEmpereur Adrien, frapée par les Arcadiens i celle de M. Aufele, 
avec fe furnom de Ferus, &  auífi de Ftriffmus; celle de Sévér e avec 
]ovi prdfeBo orhis; celle de Caracalla fon fils, avec Pépiihere de Grun î 
á Pexemple d’Alexandre; celle de Claudius Gothicus, avec lesnonw 
de Regí m i s , donnés á Vulcain ; fans parler de plufieurs autres Me- 
dadles, comme de Formnx Dad  de Commodus, de Fatis vidria*
has de Dlochútn Be  ̂ i^exa^erator omniam g e n til
de Conftantin, de Júpiter FhiUlethe. ou amy de la véríié, ni de U 
pouvcllc cxplication qu’ü donne aux Médailles de Pella patrie
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hxandre, &  ácciledes Villesd’Emcfe &d'EdcíTe, &c.

Oii y trouve ourrc cela pluficurs Remarques nouvelles, tant fur Ies 
Tepli ou habillemens Grecs ou Barbares, que fur les rrophccs des An- 
ciens, qu’il dit n’avoir été parmi les Grecs, ni meme parmilesRo- 
mains que des trones de chenes ou d’autres arbres ■, ce qui les a fait apcl- 
1er dunom de Quercus oude fru^cus. A  quoi Pon peuc encoré ajou- 

quelques traits particuliers , qui pour écre moins releves &  moins 
imporcans, ne laiíTentpas d’etre fort agréables, comme: Que Pon n’a 
jamais vüjouerni rire Nerva ; Que Conftantin eíl le premier qui a 
mis en ufage la Tiare &  cnchéri fur les aurres Empereurs, parPuíage 
des braíTelecs&la profufion des pierreries: Que IcCroiíTant ou la demi 
Luneétoitla Divinice de Byzance payenne, de laquelle Conftantin fie 
la nouvelle Rom e, &  qui depuis par un autre revolución eíl recour- 
néefous PEmpire de Pinfidéle CroiíTanc; QuAuguíle faifoic feru- 
pule de manger des laidues, parce qu’elles ccoienc regardées com­
me la viande des morís, depuis quAdonis ayancccé tué par un San- 
glier avoic etc enfeveli dans les laidues; Que Galliennus incroduit 
je premier Pufage des Robbes bordees de frange d’or , ce qui 
joinc aux paillecces d’or qu’il meccoic á fes cheveux, &  á la demar­
che des femmes que luí donne Julien, marque aíTcz fon air efeminé, 
& eíl agcéablemenc exprime par Plnfcripcion de Gaílien.t Auguftie, 
íjue porce une Médaille fíngulicre qui fe crouve dans le Cabinec d’un 
Prince de PEmpire , &c.

C O G R S  D E  M A T H E M A T I Q U E  C O N T E N A N T
dívers Trahés compofés &  enfeignés k Monfeigneur le Dauphin ,  
p¿ir F. BlondelFrof. R. enMath. &c. de l ’Acad. R. des Sciences, 
&  ci-devant Me. de Mathem. de Monfeig. le Dauphin. In-^. A  
Paris chez PAuceur rué Jacob, &  chez Nic. Langlois, 1683.

Le  Roy ayanc eü la boncé de vouloir qu’on fie pare au public de 
tow ce qui s’eíl faic pour Pinílruclion de Monfeígneur le Dau- 

pbin , afin que couc le monde en puc proficer , il ccoic bien jufle 
ncus ne fuífionspas prives de ce que M. Blondel luia enfeigné 

ípuchaiu les Machémaciques. C ’cll ce qui Pa obligó de nous donner 
lous ce riere de Cours de Mathematique Ies craicés qu’il a compofós 
ja-deíTiK. Ccux que Pon crouve dans ce premier volume fonc, i . Sur 
la Mathómacique en general. 2. Sur la Geometrie Spóculativc ,• &  
cnfin fur la Geomócrie pracique.

6 8 }
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D I S S  E R T A T I O  T H E R A P E U T I C A  D E  PESTE; 
habita, in Archi. Lytao Pata vino a Car. Patino, D . M . Parif. 
Med. Prof. P. /«'4. Aug. Vind. Ec fe trouve á París chez la V. 
Cellier.

C ’ E  s T proprement de la fefiiUme dont cct Autcur traite dans 
cettc DiíTertation , qu'il compofa il y a trois ou quatre ans á 

Poccafiün de la Peíle qui ravageoit alors la Hongrie, la Pologne & 
PAutriche.

II diílinguecetre premieremaladied’avcc lapeíle& lafiévrepeñi- 
lentielle que les anciens Mcdecins ont confondues enfemble, en ce 
que le mot peíle fe prend plus univerfellement, &  conviene á tou- 
tes les maladies dont peu de perfonnes rechapent, par ex. á la dif- 
fenrerie, &  en ce que la fievre peílilentieile le trouve aíTez fouvent 
fans peíle; au lieu que la peftiíence eíl un mal particuiier, toujours 
fuivi de fiévrespeílilentielles, 6¿ qui eíl lui-meme une fievre aiguii, 
contagieufe, envenimée quife prend á tout, &  accompagnee ordinai- 
rement de bubons &  de charbons. *

Cettc fievre ne paroit pastoujoursfenfiblementdanstous Ies peíli- 
ícrés. On en voit fans émotion &  fans feu que Pon croit en ctre exempts. 
Cependant fi on les examine de pres, on leur trouvera le pouix ir- 
regulier , &  une chaleur interieurequi les brulequi nc peut étre fans 
fievre: outre que Pinfe£lion eíl quelquefois fi grandequ’ellefaifit le 
coeur &  Pétouffe avant qu’on en puiífejugcrau dehors.

On nedoute pasque cetteefpecede fievrenefoit forcaigue,puif- 
qu’elle emporre fouvent le malade le premier ou le fecond jour qu’il 
en eíl atteint, &  qu’cllc ne paíTe prefque jamais le feptíéme, á moins 
qu’ellc ne fe rencontre dans uncorps putride. Sa contagien fe com- 
munique par le contadl, par les levains qui reflent dans le habits ou 
autres chofes qui ont fervi á ces fortes de maladies, &  parlesexha- 
laifons de Pair. Son venin paíTe cclui des plus violens poifonsvpuif- 
qu’il atraque égalcment toutes Ies parties du corps, au lieu queles 
Cantharides, par excmplc, corrompent feulement la veííie, que la 
ciguc n’eíl nuifible qu’au cerveau, le lievre marin aux poulmons, & 
ainfi des autres. Enfin elle n*epargne ni les hommes ni les animaux ̂  
quoique la peíle en i 5 14. nes’en prít qu’aux boeufs,& cclle de 1 661. 
auxchevaux, ce qui n’arrive que tres rarement. Pourcequi elides 
charbons dont elle eíl accompa^iée, on neles aper^oit que dansl  ̂
forcé du mal,  oumemelorfqu’ii diminue,puifqu’aucommencenient 
la naturene f^auroit pouífer au dehors des matiéres íi crues. 

he  fymptomes par lefqueis on peut juger qu’un homme eíl furpris

Ayuntamiento de Madrid



t e :
arif.
aV.

dans 
ns á 
le &

oins
om-

pris

D U  L U N D Y  19. A o u s t  147
de la pefiilence ne font pas lesmemes dans toutes forres de peílifcrés: 
II y en a qui n’ont qu’un vomiíTement &  un grand fcu dans les en- 
trailles. Le plus grand mal des autres eíl une pefantcur de tete, com- 
me il arriva en France en 16x0.  ce qui fit nommercectepeíleco- 
queluche.

Les fignes &  les marques que cet Aureurcroit pourrant les plus or- 
dinaires, font une laffitude par touc le corps , une douleur de tete, 
un cternücmenc, des convulíions, une difficulrc de refpirer, une roux 
vehemente &  interrompue, un cgarement de vue; une manque d’a- 
petit, une loifdépravée, une hémorragíc de nez, uncrachementde 
íang, des fueurs froides &  quelquefois fanglantes, une uriñe trouble, 
épaiíTe, puante &  enfíammée; des felles noires , vertes, ou jauná- 
tres &  fondües, des bubons dcrriére les oreilles &  fous les aiíTelIcs, 
des taches par tout le corps comme de rougeole, &c.

Mais ce qu’on trouve de plus utile dans cette DiíTertation, font 
les remedes par lefquels on peut fe préfcrver ou fe guérir de la fefti- 
ience d’une maniere, á ce qu’il dit,  immanquable. Nous en parle- 
rons dans le Journal de Médecine, ne pouvant les donner ici dans 
toute l’etendüe qu’ils demandent.

L A  C H U F E  D E L  G A B IN E T T E  D E L  C A F A G L IE R E  
Giofeppe Francefco Borri MHanefe. Col. i 2.

U N anonyme, mais peu ami du Chevalier Bcrri a ajoútc aux 
dix lettres qui font la prcmiere partie de cet ouvrage, Phifíoire 

de la vie de cet Auteur, kquelle commetout lemondcfgait , aere 
mélée de tant de bons &  de funefles evenemens. La plúpart de ces 
lettres qu’il nous donne en forme de Dialogue, renfcrment plufieurs 
fecretsde Chymie; entre autres celui de feparer Ies metaux de Icurs 
manieres par fufion, avec une poudre compofce de dcux patries de 
Tarfre , de deux parties de Bórax &  d’une partie de pierrc de Ni- 
tre pulverifée ou plutdt calcince avec le charbon.

La ícconde partie contient plufieurs máximes de politique, fur lef- 
quellesun-Prince doit gouverner fes Etats, que Borri a donnees autre- 
fois au Roy deDannemarck.

t r a i t e s  HISTORIí )U ES E T  DOGM ATI^UES , &ü. 
Traite des Fetes de ¿’Eglifi , par le P.ThomaJJín^P. del'Oratoir^, 

A  Paris, chezFr. Muguec. 1685.

C E  TraiteuniquedesFétesdePEglife a plus defuitcavee celui 
■ que le P. Thomaífin nous donna fur les Jcunes en x 6 8 o. qu’avec

T i j
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14S L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A Y A N S .
tous les autres, cíont cet Auteur a deja enrichi le Public.

La prcmicrc des trois parties aufquelles il diviíe cet Ouvrage, regar- 
de les Petes en general. ll commence cette partie par les Principes que 
les Peres ont ctablis touchant Pobligation primitive deshommes, á 
une Pete continuclle que Ies Juftcs célébrent l'ans interrupción, & 
dont routes les Petes en particulier ne font que des renouvcllemcns, & 
comme des EíTais de Fuñique Pete de FEternitd. II reduit enl'uire cette 
obligation genérale á un certain nombre de Petes , qu’il prouve n’a- 
voirrien de Judai'qucnídc fuperñitieux. II en dccouvrel’origíne, & 
marquant le tems auquel on a commence de les célébrer. II fait voir en 
fe fervant pour cela, non ículemencdes Liturgies, des Canons an- 
ciens, des Calendriers, des Martyrologcs, &c. mais encore des Loix 
publiques, que Ies Princes ont concouru en leur maniere avec les Peu- 
ples á FetabUíTement des Petes.

Dans la feconde partie il defeend á chaqué Pete en particulier, fc- 
Fon Fordrequ’ellesgardentdanslecours deFannée. L^inílitution du 
Dimanche, au iieu du Sabath des Juifs, qui eíl un des plus grands chan- 
gemens qui pút arriver dans la Loy de Dieu, eíl ce qu’il examine avant 
qu’entrcr dans le détail de nos myíléres; &  á Fcgard de ceux-ci, il ob- 
íerve Fordre qui a ccé fuivi dans FEglife Romaine, avec Ies differen- 
ces confidérables des aurres Eglifes, íurtout au fujet de la Theophanie 
&  de FEpiphanic. II fpécifie pourquoi il n’y a point eú de Jeúneor- 
donné la veillc de cette derniere folemnité, non pas méme dans les Mo- 
naíleres, &  il dit que c’eíl parce que tout i'intervalle qui eíl entre 
Nocí &  FEpiphanie, étoit autrefois une continuation de Petes qui 
n’en faifoit qu’unc fcule ; &  qu’ainfi la veille de Noel ccoit en quelque 
maniere la veillc de FEpiphanie. Le meme, ajoúte-t-il, fut pratique un 
fort long tems pour la veille de la Pentccóce, oüi ln’y avoit nulle obli­
gation de jeúner , comme il n’y en a encore aucune en plufieurs Diocé- 
fes;fansdouce parce que la Pete dePáques étoit prolongée jufqu’á la 
Pentecóte.

II rend auííi raifon de Fincompatibilité des Petes avec Ies Jeúnes, 
particulierement chez les Grecs. II marque pourquoi les Latins en ufent 
autrement, du moins en Caréme j &  aprés avoir raporté Ies plus fortes 
raifons de Funiformité qu’on a tant fouhaitée autrefois pour la célébra- 
tion de la Páque centre les Quartodccimains, il endccrit Ies principa­
les Cérémonies, &  delinque en quoi cette longue Pete confiRok pré- 
cifémenr.

II prouve encore, contre Fopiníon commune, que les Petes de la 
Triniré &  du S. Sacrement, ne cédent point aux autres en ancienneté, 
ayanc éte confonducs des le commcncementdanstoutes Ies Petes de
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PEghfe &  dans touce la Religión, qui n’eft autre, dit-il, qu*un cuite 
perpétuel déla Trinité, par le Sacriricede l’Euchariílie.

La dévotion á la V ierge, aux Anges, aux Apotres, &  mémc á tous 
lesSaints, neluiparoítpasfi nouvellequ’onlacroitordinairement. II 
montre qu’elle n’a jamais manqué dans l’Eglife; &  il enfeignc enfín 
dans la dernicre partie de ce Volume la maniere de cclébrer fainrement 
les Petes felón les regles des Concilcs 6¿ des Peres, avec les oeuvres qui 
font permifesoudéfendués en ces faints jours.

^FIS A U X S g A F A N S  E T  A U X  CÜ RIEU X, POUR CHER^
cher &  pour trouver U décllnaí/of  ̂ de l'AiguHle aymantee, tires 
d'une Lettre écrite de Nuremberg, fomle titre ¿/ Epiílola invita- 

toria, &c.

M r . Sturmius, ProfeíTeur á Nuremberg, done nousavons parlé 
dans le V- Journal de Pannée 1 678.  á Poccafion de fon Livre 

de Colíegium experiméntale , eíl celui qui donne ces avis aux Curieux.
_ L ’expérience ayant fait connoítre que la déclinaifon de l’AiguilIe 

aimantée eíl non feulement differente en divers lieux, mais encore que 
dans un méme lieu elle eíl fujette á changemenr. II a crú rendre un 
grand fervice au public d’exhorter les Sgavans á chercherprécifément 
cette déclinaifon ; d'autant plus que comme tout le monde fgaic, on 
pourraparcc moyen perfeéhonner la Géographie &  la Navigation; 
avoir la connoiíTance des Longitudes &  de Péfet de cette variation; &  
qu’elle donnera occafion defairedans la Phyfiqueplufieursremarques 
tres curicufes &  tres útiles. II dit done.

I . Qu’il feroit á propos que chacun fit fur ce fujet des Obfervations 
dans un meme tems de Pannée, particulierement dans les jours les plus 
proches des deux Equinoxes, ouduSoIíliced'Eté;&qu’ayant tracé 
avec uneligneméridienne fur quelque Plan immobile, on y apliquát
tous Ies mois la BouíTole, pour remarquer le changement qui y arrive* 
roit.

2. Que ccux qui ont des quarts de Cercle &  de plus grands inílru- 
ipens divifés en dégrés &  en minutes, feront mieux cependant de fe 
fervir des azimuts &  hauteurs du Solcil, ou de quelques-uns des moyens 
deRircher&deHevelius, quédela maniere ordinaire dont onufe, 
qui eíl le íliledroit, parce qu’elle eíl plus fujette á erreur, &  qu’elle 
u’eíl propre tout au plus qu’á vérifier les expérienccs qu’ona faites aû  
paravant.

3. Qu’il faudroit avoir pour le moins deux meilleures Aiguilles ai*- 
ntaatées,  qui ne fuíTent ni trop petites ni trop groíTes, parce que ks
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unes ne marquenc pas aíTez exa£lement la difFerence des dcclinaifons ̂  
&  que Pexpériencc fait voir que la trop grande pcfanteur des nutres ex­
cede le plus fouvent la forcé ou la vertu de Palman ; comme auífi qu’ü y 
cutaufonds des bocees oü eiles íeroient enfermées ; unCerclede plu- 
fasurs dégrés, dillinguant chaqué minute, ou du moins de cinq en cinq 
par des Tignes traverfales,

IV . Et enfin que I’ondoit choifirpources obíervatíons un lieuqui 
foit en niveau &  abfolumenc cloigncde touc fer vi fible ou caché.

II prieceux de fa Nation &  les Etrangers ,dejoindre leur étudefe 
kur travail au fien, &  d’adreíTer les obfervations qu’iis voudront bien 
luí communiquer á Pilluílre M. Volkamer, á Nuremberg ; en lui 
nurquant lejour& le moisaufquels Ulesauroitfaites-, les inftrumcns 
done lis fe font fervis, &  le nombre des dégrez &  des minutes qu’ils au- 
ront obfervé dans ce changemenr.

La Table qtte mus joigmns tei efl U méme quil a ajoiítéc a fon Epitre, 
dans laquelle ti fait voir plufteurs moyens de tracer la Ligne Meridien- 
»e ;fiavoir par les az.imuths ou hautcurs du Soleil, obfervees k Midi, 
fig. I. Tar les mémes prifes delafuputation desTables, fig. 
les Almicantarath , ou un perpendieule de I^. pieds , fig. 3. Par U 
maniere d’Hevelius, tiree de fon Li'vre de Machina Coeleílis, fig. 4- 
Par les Globes, fig. 5. &  Cadrans, fig. 6 .

Nous refervons les Nouveaute's de cette Quinz.ainepour le Journal 
txtraordinaire que nous donnerons Lundy prochain.

XXI. L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S .

D u  L u n d y  i 5 . A o u s t  M. DC. LXXXIII.
• '

ST R Y C R N O M A N IA  E X P L IC A N S  STRVCHNI M ANICI
antiquorum, -vel Solani furiofi recentiorum hiftorU monumentum̂  
é'C. Autjoh. Math. Fahro Aug. M . D . in-^. Aug, Vindelic. & ^ 
trouve á París chez la Vcuvc CeUier. 1683.

L E s Botaniftescomptent de plufieurs fortes de Solantm. que Ies 
Grecs apellentdans leur langageS/r^r¿»a». Le premier, fekn 

Diofeoride, e(l le SoUnum hortenfe &  fativum, que ThcophraítC 
tnet entre les herbesporageres. Lefecond eílle Solanum fomniferum» 
ainll nomme , parce qu’ilprovoque puiffamment le fommeil. Le trô  
fieme cíXkStrychmdendron^ ou Solanum lignofum, qui ala rige ^
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